
SDHATRA 
et ses richesses 
El 30 ans la population (le TUc 

i phu que doublé 

Sur Vile de SUMATRA, où ont 
debmrçué le» troupes japonaises. Za 
« National Zcltung > écrit : 

jCœir àt ia région pétrolière 
LP Jour memt.' ou hit .-;gnce la 

reddition de Smcapour. commen 
çait   Li    grande  attaque corUiv  Su- 
mrtra. 

miJlioru de tabac, 25 mlUionj dhiil 
les et BraiMea. 7 miUlotu de tbe, 
5 militons de fibre de chanvre, et 
.rs puits de pétrole, à petne foréa, 
déjà pour 15 miliMn». c'est-à-dire 
au total pour ISI mllUons de goul- 
dem de produits. 

Le district relativement petit de 
P«la«iibwia [ournjt. à lui seul, pour 
St miUtoiif de (ouldena. 

Les Japonais pounèrent eaiulte 
Jusqu'au  cœur  de  SiMMCra. 

LH cdtf occidentale « aussi du 
café et ûtê t^plCes. mais elle est peu 
importante com para tinment à la 
cote orientait- 

Au Médan, Ires développé, «u ml 
lieu de vastes plantations, appar- 
tient le port extraordinairement ac- 
cru de BélAwan, qui se trouve de- 
vant le port malais de Penani. 

Les petites i '. avancées de BlMt- 
ten et de ••nha montrent aussi 
combien ce pays est d'avenir. 

Elles s avancent dans i* mer de 
Java. CI ont fait pour 30 millions 
de gouldens d'exportations. 

Les Hollandais ont longtemps né 
Sllfé Sumatra, en faveur de Jàwa. 

ûcrsque surgirent les réservée pé 

las unltte Japonaises opérant dans 
le Sumatra méridional, oat oami^ 
tement occupé une base marlUme 
dans le golfe de Samangka. 

A Tiaor, les Nippons occupent 
Koupang 

Préa de  100 _vions. débarquèrent ttrohére.s de PaMnltans. les planta 
d'abord, quelques ceniaim-s de pa-jtions disparurent sans rémission, 
rachutistes  prés dr  Pa.embane   et     A Sumatra,  les voies ferrées  m 
T£ Jour su.vant an:va ;KIC Ilotu- de-t-passent  pas  un  réseau de  3.000 
uansports Iti.ometrcs. et ne sont encore pour 

L'attaque contre Palembanz corn. 
mcnça sur une vaste cchcllr 

On touche ainsi au cœur du ter- 
ritoire pK-tro'.ier qui nest pis de 
loin completcmeni exploité et ca- 
che bien des surprisr> 

Tandis que Jusqu'ici le produit 
d'exportation le plus important de 
Sumatra était te tubac. le pétrole 
commencdii   à Un ravir a- r.iilg 

Ijà € Konmklijtit' » ava.t l:re. en 
Itn. dernière ^.nnee do son acti- 
vité • miHians de tannât, des Iles 
Neerlandii:ses de l.i Sonde. 

Dans tr chiflre participèrent : 
Sumatra avt c 5 300 000 tonnrs : ]r 
Sarnào Haltandais avec 1700.000 
tonnes, et Java avec 700.000 ton- 
nes 

Bien que la p.ir!:cipattf»ii des In- 
des Néerlandaises, a la production 
mondiale de péiroie ne représente 
que 3 %. elle etai: entièrement des- 
tinée a l'exponaiion. e; tes lies se 
rangeaient au 4' langr. après lei» 
Etats-Unis. l'Union Sovictiquc ci 
le VencEuc^a 

la plupart que des lignes partielles 
.conduisant a certains centres de 
pljntations. 

Les routes sont également peu 
développées. 

Cest pourquoi les rivières, riches 
en eau toute l'année, assurent les 
àches du traf.i:   mifrieur 

PopviatioB dottblée 
et beaucoup d'espace 

Ces dernières années, les Amé- 
ricams se sont plus intéressés que 
les Hollandais à l'industrialisation 
des Indes Néerlandaises, et parti- 
culièrement  de Sumatra. 

C'est ainsi qu'une fonderie d'alu- 
minium devait y être installée pour 
transformer la bauxite hindoue 

On   extrait   aussi   le  charbçn   à 

Une fabrique d'ammoniaque et 
une fabrique d acide sulfurlque 
étaient aussi en construction. 

Les 20 000 tonnes de zmc. assu 
rées   par   contrats   aux   Etats-Unis 

Le pétrole des Indes Ncorlandai-|vena:cnt des lies Sanhu et Bllliton, 

l'approvisionnement  àvs  ba>e?  bn ]   jusqu'au  debut de la juerre.  le 
lanniques. dans  lespace  mdo-paci .conseii de  l'indiistne était  le plus 

H''*^  ^ ^ .     j   actif  soutien  de  l'exploitation  des 
La   base   aérienne   et   navale   d.   mdcs Néerlandaises 

SmsapMir, tirait d ici   a el P seuir^    comme organisme central, il de- 
annuellement d. 1.5 a 2 mi.lions de y^^^  surveiller  les  nouvelles  réali- 
tonnes dr carbura 

Avant le conflit. Han^Kang re- 
cevait environ 250 000 tonnes. Je.s 
PhHippénas en recevnieu: .lUtant. et 
l'Auatralla 3 fo.s plus 

Ces rapports Jcttrni une lumièrt- 
part iculière. sur la situât itm ac- 
tuelle, et expliQUcnr l.\ nécessité m 
téneure et le dérouiomcnt des ope- 
rations que le .?apon con:inue à la 
vitesse de  Iccla.r 

satlons de l'industrialisation. 
La    dernière     année    avant 

LA GUERRE 
DANS 

LE PAGIHQUE 
(tUITa  Dl  LA  PRIMItRI PAOK> Un petit garçon turbulent 

cesse de taquiner un gaillard 
en hercule, lequel ne prête guère 
attention, de prime abord, à cette 
sorte d'enfantillage 

Puis le galUard se f&cbe. ses nerfs 
•ont à fleur de peau. Il retrousse 
les manches, empoigne notre petit 
polisson, lui inflige la correction 
qu'il convient de lui donner çt le 
reconduit, pleurnichent, chez lui. 

Tokio M — Le 30 février, des P*"" l'oreille, 
trou^ dfparachutistes de la iSa-l C'est ^out à f^c ce que reprt- 
rineTul avS^nt. atterri à nmpro.;«nteJa^b«ide ?« évenemenU ml 

LES PRÉTENTIONS IIS DÉCUUIATIOlISlLeprcKrè^ ^  û ^^^^^ 
ANGLAISES       DU CHEF DE L'ÉTAT <>».T. o. LA PR.M.a» P^g., | dVuXytA/l/UÂAÀJiPW^ 

SUR \A LIBYE 
<SUrrS   Dl   LA    PNKMIÉIII   PAS» 

ridicule des faites d'armes anglais 
dans ce secteur en annonçant, — 
ce n'est pas tellement vieux pour 
que l'on ne s'en souvienne. — l'exter 
mlnatlon. à bref délai, des forces 
germano-Italiennes. 

Que les Anglais recommencent et 

V1.W 4 quelque, kllomèurs de Kou- llt«t'«' V" f,S""lT."^™'?"^,' 
pang, dim le Timor hollandiis, ont suKltes en Libye Vî sont loin 
complètement occupé cette ville en détre    à    K,n    BvMjU«e    «urWut 
:oH»bor.tlon   «vec   les  troupes  it^ipx'mlTtUmtx Churchill a corsé le 
erre et des fusiliers manns. 

Des aviois japonais attaquent 
le territoire hàdou 

Stockholm. 28   — Ui radio new-     ^^^ __ .__^  ^_ 
yorfcaise annonce que pour la pre-ion assistera à la réédition de ce 
mlère fois des avions Japonais ontijpe^tacle bouffon digne d'un cl- 
attaque le territoire hindou en bom-in^n^^ permanent, 
bardant les lies Andaman Des infor-j cette opinion, qui n'est pas don 
mations parvenues de Delkl il re-,„^ ^j,p convaincre, les événements 
suite que Port Blair a également^ j^( d'eux-mêmes, trouve, du 
été bombardé. Les nés Andaman j.çgjp g^j^, ^(^^ ^^ y^jigtpterre même, 
constituent une base importante ^^^^3^' .^j, témoigne un écrit du 
sur la route maritime de 1 Océan ^.^^j,^^;^ militaire de 1' € Evening 

Standard ». 
Que   dit   ce  collaborateur  clair- 

voyant ? Ceci  : 
« Pendant que l'Angleterre était 

hypnotisée par la production d'ar- 
mements, on n'a iws songé le moins 
du monde au génie des généraux 

Inl A l'esprit combattif des soldats: 
jpour valnrre il faut non seulement 
Ides armes, mais aussi de rintelH- 

Faisant le point dCigence    Au   point  de   vue   du  com- 

Indlen au golle de Bengale 

LES FORCES AÉRIENNES 
ANGLO-AMËRICAINES 

ET INDO-NÉERLANDAISES 
GRAVEMENT TOUCHÉES 

Tokio. as. 
la campagne déclenchée depuis leimandement.   les  Britanniques   ont   ,]^ 
11   Janvier contre les Indes Orlen-lété    manifestemen»    Inférleilis   en| ; 
taies Néerlandaises, des experts mi-lLibye Rommel n'a lamaia « perdu 
Iitaires nippons ont déclaré que iesna carte» et. à aucun moment. U 
forre.t; aériennes ennemies dans le'ne s'est lalssf* surprendre par les 
Pacifique Sud-Ouest avaient été si,événements. Ses colonnes blindées 
gravement éprouvées qu'elles « n'é-jont toukiurs été dirigées avec mé- 
tatent plus en mesure de tenir en-jthode et esprit d'à-propos. Les Bri- 
core quelques rounds ». Itanntques   par  contre,   ont   perdu 

Au cours des sept premières se- maintes fois In contrôle de leurs 
maines de cette offensive, on a dé- formations oe chars » 
truit plus de «0 avions anglais. Une conclusion aussi catégorique 
nord-américains et indo-néerlandais, n'en apoelle pas une autre Tout 
Bien que l'aviation nlppone se soit^e monde a comoris sauf., les 
heurtée à une résistance ennemie.» bobardiers» oui émargent au bud 

guerre. le < Volksraad » du gou j^jj^ ^ acquis en l'espace de quelques cet du ministère de l'Information 
vernement des Indes Néerlandaisesjj^u^s   une supériorité aérienne   in- britannique, 
avait  «ccorde   a   chacune   des   llfS|(ji_^,iJa^jig aj.drs.'su.'; de tous les ter-l     II est vrai nue res mes-sleurs ont 
iJ5millions de gouldens pour rindus-|y,j^,|j.gg ^^ indes Orientales Néer-;leur « beefleack » à défendre... 

OIOATE 
(SUITI OS LA PRSaiIftRI PAOE) 

TXJut d'abord, le maréchal a rap- 
pelé que le aol où vivent actuelle- 
ment les Croates a été conquis par 
leurs ancêtres l'epée à la main et 
a été défendu par des cénératlons 
entières contra les aaaauta de 
rOnent. 

Uatntenant, pourauit-U. lea Croa- 
tes luttent sur le frtmt de l'Est 
pour la Nouvelle Europe, protégeant 
ainsi leur patrie 

Après ces paroles et la déclara- 
tion suivante du maréchal confir- 
mant la fraternité de combat de 
l'armée croate avec les soldats du 
Fuehrer et du Duce, les députés se 
levèrent et firent entendre des ova 
tions chaleureuses 

Le discours du Dr Pavelitcb 
La séance du «Sabor» a été clô- 

turée par un grand dlacours poli- 
tique du Dr Pavelitch. 

Après que le Sabor eut décide à 
l'unanimité de declarer sans valeui' 
tous les actes gouvernementaux de 
l'ancienne Yougoslavie pour le ter- 
ritoire de l'Etat indépendant de 
Croatie, et d'approuver tous les 
actes gouvernementaux et législa- 
tifs du Poglavnik, le Sabor s'est 
ajourné Jusqu'à une date Indéter- 
minée 

Dans son discours,  le Poglavnik 
fait remarquer qu'il n'y a pas 

d'antithèse entre l'Etat autorlTa*re 
et le Sabor, puisque ce dernier est 
une très vieille organisation du 
peuple croate. 

L'orateur s'est élevé en termes 
très violents contre les manœuvres 
des juifs, francs-maçons et autres 
K maraudeurs » politiques 

Il a lermme son discours en pro- 
clamant sa fol en la Nouvelle Eu- 
Irope et dans la victoire des armées 

A ce propos. Daladler prétendit 
de nouveau rejeter sur l'état-major 
la reaponsabilité de la délaite, pour' 
avoir adopté une fausse doctrine de 
guerre. 

Terres inhospitalières 
someo, 

tnalLsation de Java et de Sumatr*. 
On songeait À l'installation d'usi- 

nes métallurgiques, d'aciéries, de 
labnquo.-; de tôles, d'usines chimi 
ques. de fabriques de papier et de 
cellulose, et de filatures 

Ces pldns étaient ncs de la situa- 
tion   resultant  de la défection de 

J'.*'^ lîexportation  vers  les  Indes  Néer- 
°^"   iiandai&t^. 

Elle   est   compréhensible,     cette 
exportation   avant   diminué  de   123 

.Innllions de go'.ildens en   1937 à 72 
miIUons en 1938 

En ce qui concerne enfin la po- 

La carence 
de 1 aide 

anglo-américaine 
aux Soviets 

L'AIDE 
avec ; Sumatra  cf   a 

un   tcmroire   de   près 
million de kilomètres carres de s\\ 
perficic.   VA dcuxiemr lie des Indes 
Néerlandaises 

Mais  économiquement,   au  potn 
de vue dl" lexplo.Mi.or. m,.lgrc Ir 
développement de ces dernières an-i^ , , i _._ . ,, ^ \.,. 
nees^Le se trouve encore sen.^-i- P"^"»" <»5 ^■*"' «^e » <*0"bl* 
blcment en arr;er.- comparative en moms de 30 ans ^ _ , ,^ 
ment a I l»a de Java, dm» la sa ..""'^ H.'^Tn'^K^?*' .Populatjon, 
pcrlicu- nc.i que du quan de cclK- 'l"' «^ de 20 habitants au kUo- 
de Sumatra. 

l&ndalses. v compris Java, Bail. Plo-< 
dès. Timor, les lies de la Sonde et! 
de la Nouvel le-Ouinée. 

En  ce qui concerne  l'activité de 
l'aviation de la manne pendant les' 
neuf jours,  allant  du  18 au 27 fé-    4        w    a       1^ A KfffT  f f 
vrter. les experts ont révèle que 44! A       I    A       HA iVl 11   I   V 
appareils ennemis avalent  été des-l*»     IATI     A /"AlTULlA^AJ 
cendus et 55 autres détruits au sol. 
Parmi ceux-ci se trouvaient de nou- 
veaux types d'avions anglais et amé- 
ricains, de sorte qu'on peut en con- 
clure que la majeure partie des for- 
ces aériennes ennemies ont été été 
anéanties. 

Ceci stxplique surtout dans les 
rapports entre  les  populations. 

Avec 40 millions d'habitants. Ja- 
va a à peu près les 2 3 de la popu 
îation totale des Indes Néerlan- 
daises 

L'île   a   1 7JO   k.lcmetrr-   de   Ion 

mètre carré contre 340 à Java, 
montre ia place que l'île offre en- 
core. 

Les Japonais sont appelés à 
orienter, dans les voies justes, les 
développements que les Hollandais 
ont commencés trop tard et réali- 

*....   -   ...V   .,.,^  ^.   .„,^    es ensuite dan', la hàtc. amsi qu'à 
gucur. et jusque 400 kilometres de ?,\P^°'^*''"     méthodiquement    Suma- 
Urae - <r*t sans ces unilaterahies qui sont 

Du"iiord-ouest au s)id ouest, nie jn^vitables dans une forme econo- 
entière est traver^ev par une chai mique groui.lante G intérêts prives 
ne de montagnes extraordinaire- '' sP«i^Ianfs, ma^ qui doivent 
ment inhospitalière, s élevant Jus f.^^T "^'^/^^^''^if/o'"'"^. "^ type de 
oue 3 000 metres 1 exploitation coloniale d ancien sty- 

80   volci:..-^,   dont   15   encore   eni-*   c'est-à-dire sans  aucuneconire- 
activite,   p.irmi  lesouels  le   MérapI P*^"*^- _^^  
et   t'indrapaara.   donnent   leur  cm-' 
preuite   a   tie   vas:es   espaces   dLi 
pays- 

Au nordc-t se trouve le territoire 
inonde   davancee   d^s   montagnes. 

L'HEURE 
DE LA DÉUVRANCE 

A SONNÉ 
POUR LES INDES 
(SUITE  DE  LA  PREMItRE PACI) 

Berlin, 28 — La prcs.-^e est una- 
nime à voir, dans les discours pro- 
noncé à New-York, par M. Ulvinov, 
ambassadeur des Soviets, une con- 
firmation de la force offensive 
intacte de l'armée allemande de 
l'Eist et une preuve des soucis crois- 
sants des autorités sonétiques, gUi 
ne se sentent pas à la hauteur des 
prochain-s événements, sans dispo- 
ser de soutiens étendus, 

La   «  Berliner  Boersenzcltimg 
Vichv. 28. — L'un des auteurs du i constate que Litvinov a avoue, dans 

code de la famille vient d'expliquerl""^   forme   voilée.   U   carence  de 
écemment la genèse de ce code ai l'aide anglo-amcncaine aux Soviets 

un envoyé du commissariat general, I-    ffaranties données nSf Edeil 
à   la   Santé   et   à   la   Famille    Une'l**» garaniKS IKRUICCS par tUCll 

à Staline 

a  sonné  pour les Indes,  A ce mo- 

étude   approfondie   des   problèmes 
démographiques   avait   conduit   le 
comité de la population à la cons-] Oenève. 28- — On mande de Lon- 
taiation suivante : L'aide à appor-|dres ; Le correspondant diplomat 1- 
ter aux familles ne doit plus com-ique du < Times » écrit, au sujet des 
mencer à la naissance du troisième:efforts faits par Roosevelt et Wi- 
cnlant. pwirce que plus de la moiiieinant en vue de réaliser, au plus tôt, 
des ménages sont guère féconds; l'union parfaite des alliées : 
dans les trois premières années qui, « Cette union ne pourra étxe 
suivent leur union, engendrée  tant qu'un  accord  plus 

Parmi les raiwins dP cet état de''"^'"** n'aura pas été conclu avec 
ehS^ il faS^ noter î'aïalMcment!'» R"*»'*" « *!"« =>« demarches plus Choses. U lau. noter l»^^"f"^^";; importantes n'auront pas ete fanes 
de l'âge moyen du mariage én,„n riuinp m anv indesT 
Franc, et la diminution coiiiiidrJ «". CC^"%« Jj^^.^^f^^/^^<.^,„,. 
rable de l'écart entre l'âge du man ^^^,(.,|<; , ^^ia,„„pnt „ ^„n„p. 

t.-fr !?. ÎÎT™..  ."..îtfJi'i -.?. îl'"'tlon particulière des problèmes que 

UM uiertioa eafantme 

Le Maréchal Pétain 
■is en caase par l'accusa 

Nos RENSEIGIVEIIIEIVTS 
pour la défense de vos intérêts 

ALLO! Le vb de Mars 

de^>SSJ;S Daiti',^r^"/r^!^l'^0«'«0'«t/' EN QUATRIÈME PACE 
sa defense, de rendre l'ex-éut-majorl 
(ïeneral responsable des déficiences 
qu'on lui impute et qui se sont ma-l 
ilfeatées dans l'armement et dans 
l'instruction de l'armée 

Il s'est dit à même de prouver 
:iue le matériel existant n'avait pasl 
né en partie employé par l'état- 
■najor et que. de cette façon, il 
vait fait défaut ftu front au mo 

Tient décisif. Le Jour de l'armis 
ice. par exemple, l'Allemagne a 
ait savoir que les troupes alleman- 

des avaient capture, dans un d<!-- 
^ôt. 500 tan les tout à fa;t neuf.^ 
}\i\ sont peut-être employes aciuel- 
.ement sur le front russe. 

L'ageitce D.N.B remu'que. à pro- 
00s de cette assertion naïve, qu'i: 
est enfantin de la part de Daladler 
qui. on le voit, n'a, à coup sûr, au- 
cune Idée du nombre de chars blin 
ics allemands mis en ligne a l'Es; 
de vouloir faire croire au mondr 
que le chiffre risible d*- 500 tank^ 
français puisse jouer un rôle quel 
conque dans ta campagne de l'Est 

ICI n A I\I/\   t 11 f C      I    La quotité ûm mttona mensuellefi 
«  IVALIIVI'LlLtLiCi  »'''' ^'=" 0--  fi«ee comme suit pour le 

imoifl de mars 1942   : 
Ltj   matinée   récréative   ollerte   sa-      A) Consommateurs du aexe ma«cu- 

medi. de  17 h    16 à 19 h. 30, ptir le lui à> p«rt:r ti«  la ans  : tro-a :irc« . 
Postn   < Radlo-LUIe >,   renalaaani   de!    ^>    Consommsteui»      travailleurs 
ses cendres, a retenu à l'écoute tous lourds (MT 1   : cinq litre*: 
ceux qui.  en cette  lia de Mmaliic'    ^t   Consommateu.'V du  Mze   fémi- 
pouvatent disposer de  quelques iol-nun a partir de 13 ans  ; ua litre 
Airs I    11  rené entendu que les commtr- 

M Plouviet espérait un succès III*'*"" ^^J" '•^"•*'*^"l distribué du v.u 
.-ul «n succè. et. duwns-le gr&rV »° 1»"''^^ ~"t «""•■ «o"* '«"V'^^^ 
.u concoure de no» excellents Inlcr- P^^^f^i-'^ J« **""■""" '"^«^.V-." 
prêter et amia régionaux Lme oa- ?*^'^"*'"^'*''« *» "**"• ^.1'''"' 
r;ei. la bëCMBine nation^ile Bertul ''^^ '"'P perçues «i cette reguUrlsa- 
le LlimJliÎT^ur cent ■ r6rSïï^e!V.l^,î>^ t'.tJ^.H^. T^" ,^°':"?/" 
JAJLZ Deheiie , le sympathique ténor 
Corvelyn . Je parfait comiqur Blbos 
qui fl derrière son corbillards amena 
la foule des auditeurs. «e« amis : leji 
duettistes Hllalre et Henri ; l'aoror- 
déoiiMte virtuoBe et tyrolien Jrxm 
Davril   :   de   MKe   Camari.   enf:u        i 

l'dloirlbuiionA elfectuée» en î€\: 

n-| 

UNE DÉCOUVERTE 
SCIENTIFIQUE 

Parmi  tous cas aittates, 
core et toujours vers Line Dariel.' 
dans rmterprétatlon des œuvres de, 
Simons, que se porta l'attention du 
. uhltc La lettre do Simons à iws 
iimls du Nord, le régime des restric-; 

«Je préfère le« gra:n« de café 
x grains de b^tiié » ; J al retour- à bt« dc CIMUX  et lIc chafhon 

La soie >< Perlon >, 
■éedue fibre synthétique 

Vichy 28. — Apres que M. Dala- 
dler a essaye dc rendre letat-majov 
général ainsi qu<> l'cx-minlstre dr 
la Guerre et l'actuel chef d'Etat 
\c maréchal Pétain. resnonsables df^ 
déficiences qui se sont manife8tée^ 1 
dans le domaine des armements ei 

l'organisation   dc   l'armée, 
commentaire offlcleqx a été publii 1 

corrélation avec cette séance du « 
procès ;né oies  jupe*  irow  fois  ,   Le  domp- 

Ce commentaires dit, entre au-'^eura mangé «on non. etc. ses recet- Lexpc«:iinn alnnanclc tic « non- 
très, oue les observateurs politiques'^" pratiques et dactualiiéa pour le» velca matière» prcnr.ere». ». qu: pj;- 
à Vichy sont étonnés de voir qup]™*°*!ï*rea sa scène avec Corvelvn : (court actue:ienieni la reg:an du 
M Edouard nalad'er Vest efforcé ■ ^*'"'*'^*'°"" danser ■ ou tous deuxINord de la Prance, retient grande- 
aii courï de  la sewTce n^  s"st  dJ^'^""''*"!: ^''^ ■ « E""" ^^•\^'^^   attention     de  «*   nombreux 
J;,Ti^^,o^ Hsr^^?^«r d I« «LriV'"^ p.ache. j «On troc partout ..Ivlalteurs. Ceux-ci s'extaaieni à ; en- 

roulée hier, d unpuier a ses predr--; ,pour d« «ous vous n'avez rien du'vle sur les merve.lleu«« so:encs de 
cesseurs la responsabilité entière de ; tout, quntre œufs pour du tissu, uniravonne les magnifique» lainago» de 
la préparation m.htaire insuffisante boull pour une mise en pli etci. ■ iibmnc ■ les i »u« nés du irauc- 
dc la France, Idana 1« chef-d'œuvre de grâce et deiment de fibre de verre et de la fibre 

Cette attitude était d'ailleurs at-l»entiment qu'est « Le Colis ■ de coli«iPe-Ce. qui tire «on orlgme de la 
tendue et elle est Interprétée plu?'°* * vieille -nam^ia * son «rieu»ichBux et du charbon fondus ensetu- 
comme    manœuvre    politique    queipr'^onnier * l'occA.s;-jn ac ses 30 an»j.|Dle en carbure 
comme argument de defense, car Jj;iy«^'=;^^j;i°^--'^;^1^',,7"\ ^"""- Or. votci que lon spprend que lo. 
elle   entraîne   l'actuel   chef   d'^^ii^i^llaifeun^^ur^natT-^^^ ''^^    *™"'    allnnsnd 
français dans les  débats,   lequel a;dônné""i^'urir g'' ma7sTr^l?n."^^i*n"raS^^^^^ "  "''"■ occupé, pendant quelques mois, en n h. 15. ,cerne i» i.ore re-i^e, 
1934.'  Je  poste  de   ministre   de 
Guerre, ■ „   _  . 

Dans les milieux militaires   pour-Nord, et Paul Dehovc, Aftiire de UUt. 
stnt le commentaire, l'opinion pré- étaient prèsenu à Paudl 
vaut   que   les points  avancés,   ven- *•• 
dredi. par M- Daladier. ont été arbi- 
trairement pris au hasard : cepcn- 
danl. si on les place dans l'atmo- 
sphère qui régnait alors, ils pren- 
nent une toute :uiTe signification. 

ROOSEVELT 
MENACE U FRANCE 

la'     Notons  que   MM.   F   Caries. ,     ,   ,-   ,,uri-   t-e-L-    _  iniorm«i*rj.n 

slste à tous lett acides et le««:vcÀ 
(reste insendble fc raction dM Oacie- 
jrtea de la fermentation butyrique, de 
jl'cau et demeure aussi solide fc l'é^m 
'bumidc qu'à l'élat sec. de «nrie 
'qu'elle convient aus»: bien S ,d labrl- 
icaiion dm totle» de filtre qu à celk 
jdcrt fi:ci5 de pèchp 
I € Cependant, elle présente I incoit- 
iién:e:u dc tie ramollir a 8u degree 
icentlgmdes- ce qu; exclut son uii;;- 
isatlon   pour   les  etofles  nusceptib.es 
il être repnsset» au  1er cliaud 

Une  réccnip  drcouveric.  réaliAée 

CAISSE NATIONALE 
DES RETRAITES 

POUR LA VIEILLESSE 
ATTRIBUTION   DUNE   DOT 

A   UN   CERTAIN   NOMBRE 
DE JEUNES PILLES DE DEPOSANTS 

La Commission uperl dans     tes     labors loire»    allemand*-. 

(SUITE  DE  LA  PREMItRE PAGE)  N*L-on*ic   dea  Retraites  pourl^'*"' ûe permettre df porter le point 
la Vieillesse a décidé, dans le but ^^ luaon de cette r-.bre s dlo degif.- 

Ift onestinn de-î relations franco ''*'^'"^°"™8^" '» prévoyance et de ré-«" ''" incorporant den groupemcl/.^ 
i™ilV«^i« x^^t A i,^rL laM à compense? le-eitoru des anc ens tH>."^lomiquen appelé* . hétéroaiome^ - 
"""'*" J.^« Th™ «^H.^r.rf, n» PO*"!* <'^ rinstiiutlon. de proctdct « Cette fibre, la . Perlonwidc " r.: 
propos de ce thème, y declare-t-oa,:; lattrlbutlon d une dot de 2000 «<"« ■ ^«'rion «. poMéde une re*.s- 
se resume en ceci  : irrancs a un certain nomdro de Jeune*.ï*ï>«^e  aupérleure  à  celle  de   ia  so.. 

Le contact a oie constamment!mies choisies parmi le« enfants de "•'"'■'^''*' *^ ^" poids (spécifique «u 
maintenu entre Washington et Vi-ituulalre*» de livrets de la Caisse Na- ^-^ P'"« faible que celui de la soie 
chy par les différents cntretiensitionale des Retraite» ayant élevé unc'*^ <•* '* laine naturelles ex m<me que 
qu'eurent,     d'une     part      ramiralifamille nombreuse Icelut du coton   » 
Leahv  avec   \c  maréchal   Petam   et      Pour  concourir   &   l'attribution   de'     }1     'csn'te    de   ceci    que    la   «oc 
l'amiral   Darlan.   et.   d'autre   part.ce.s doi«.  les candidaus et  leur* p*i-:"_/"_*?" ?  est   remarquabie   par  -- 
M   Henrv Haye   ambassadeur. avec'''P'"«  devront   reunir le*  conduions 

Sumner*    Welles,      secrétaire «"''•"«■nte* ■ 
d'Etat   adjoint.   Les  précisions  de- 
mandées par les Etats-Unis au sujet ment, llnde se lèvera et brisera leslnage. les parents, souvent peu for-. ^(^ coordination de la stratégie mauuecs pai ir», ^.«wui.u-, «u sujc. 

chaînes   de   la   servitude   qui   lont'tunés. ne peuvent venir en aide au,^^^     ^^   reconstruction   après   i» d^ cerUuis aspects de  la politique 

oui, comme pays pl^t, s'avance 
Cans 1rs marais et se sépare de la 
mrr, pa: une quantité énorme 
d'Iles de cor» il b.tsses émergeant 
d'eaux  pru  prcîondrs 

En général de cr- fait. Sumatra 
est   1res  difficilement   .icccssible 

La côte du sud-ouest e.s; autant 
dire impraticable, car de violentes 
températures excessives régnent 
parmi les C€>raii\ Ce fa:t fait que 
les hardis navigateurs de Sumatra 
rc%",tent 

Par suite des conditions météo- 
rologiques par:,ri hères   on   ne   put 
longtemps  at'c:ndre  Sumatra à  la'    Berlin.    28.    —    L'agence    D.N.B 
voile, par !f derroir de Malacca.      japprend  de source  compétente  les 

On dur   pa.sser  U  ente sJ:i0u.\-i .details  suivants qui  complètent   le 
de Sumatra jv) T e :;ner Mva paricommunique mihtaire de ce Jour  : 
le dcTov   ce  ..I  Sonde. ;    L'offensive   de   diversion   exigée 

Pave rirha at il'avPilir [depuis   longtemps   de   l'Angleterre 
1 ■;» in,uc Cl u «vcuu ipar ses  allie.s  fortement   menaces. 

Ce   nvs'   quai   XVI'   siècle   que-sés: bomec a fairp_airemr. sor la 

liée si longtemps. Et par la libéra-IJeune ménage qui désirerait des en-     ^^^  jj voudrait voir solutionner'française, en particulier en ce qui 
ion des Indes. l'Asie et le monde'fants.   Puis,   lorsqu*.   sunicnt   lai .^ç^taines question^ dans le plus bref f^onceme la politique impériale de 

entier progresseront sur le chemmsance.   la   per.spectlve   d'une   nais-;(i^j^,   gn ce sens. Staline a fait des '"   ^^^^^    ^^*   ""•   fotirniM   av«- 
vers le but élevé de l'émancipatlonisance est souvent différée car l"in- pj^pQ6it,ons concernant une garan- 

_. -, IhLimainc » dépendance   confortable   du   couple jjç pour la sûreté de l'Europe Orien- 
IIAC   n«kVfk«*tllll-ie4-Aeliti   J •     - 1   • L   •       is'rn trouverait compromise. Le haut ^aiç   (L'Union   Soviétique,   lors du 
L^CO   Udl dCllUllolCS L IHOe aspire a bnser ses chaînes comuc d<> la population posa donc séjour a MO.SCOU de M, Eden ». 

* ces quelques principes au premier — 
Berlin,   28.   —   La   «   Corrcspon-: uvre du code de la famille, 

dance diplomatique  et  politique  »     .„ . .  attribuée à la 
exprime   l'avis  que  l'appel  par  1^-L_^_Jl';f_ ^I .'"'L.^^^^ 
u lel le chef nationaliste hindou Su   "«'s^""   fl" Jî^t^lijl. on„IL, H,! 
bha,"; Chandra Bose incite son peu 'd*"* ^^ ^^^^ premières années du 
pie "à la lutte contre la domination'î"*P**ï^ =2° Tous ceux qui travail- ™     —ojr" que les précisions données au gou- 
brltannique. constitue la plus im-iif^^t- quelles que soient la nature Tunis. 38 — Selon une informa-ivernement américain seront suscep 
portante m:.nifPStation du mouve-l«i' 1 importance ae ce travau, P«u-{JQ^ du journal « Al Ahram » 'LC|tiblesde «maintenir» l'atmospher 
ment de la hbération des Indes.      [vent    prétendre    au    benefice    des.caire»,  des cris dc  détresse  de  la^^e 

La   «   Correspondance   »   écrit  : lallocations familiales a compter dU|popuiatlon   implorant   du   pain   etj^jp   tout" Temps,   a   caractérisé   les 
« A la suite de cet appel qui decla   deuxième enfant à charge : Z^ 1   est,d'autres vivres, parviennent de nom-jj-eiations entr'' la France et l'Ame-, 

anglais 

mis en fuite 

sur les côtes 

françaises 

La disette règne 
Egypte en 

I   Pcrion 
trêfi   grande   résistance  â 
fjUen   conséquence   elle  est   appelet, 

lo Ije père (ou Ut mère) devra avotri''?,"* l*v«ii;r, â Jouer un  très gmr.d 
effect ué de son  plein grê. en dehors ™'* * ™^ **<* textiles à base de cel- 
de i'appllratlou de  la !o;  sur  les re- '""^« *'^ même dc» textile» naturel 
traites  ouvnèrea  et     le*  Aasurances'L^ réorganisation et la prospérité de 
•oci&lea.  et  en dehors de toute  arï!-!'■''"'^P* nouvelle sont décidément eu 
liatlon a un s\-«téme collectif de re-'^"""'^   ^'"'^  ^^  réalisaf.on   prsîiqi.» 
traiio6.   des   versements   à   la   CalM^!""  P^'-^^ avoir coiiKance ea laver. ; 
Nationale dea Reinute* pour la Vieil- 
le.«*>e ; ■' 

2'' Il ne devra pas être assujetti a 
riinpOt  génér;il sur  le  reven-j . 

30 La Jeune fille à doter devra ap- 
'ndVpendancelP^""^'^*  ""* îamuio  d«u  mo:a.v 

^ - 'trots enfant* vivants     être agce dc! 

France,   ont   ete   fournies   avec 
toute la loyauté désirable. 

Il en resuite que l'attitude de la 
France, telle quelle fut également 
exposée à Washington au lende- 
ma.n de la signature de l'armistice 
en ce qui concerne l'indépendance,,„_,   „„,„„,      ,      ,       .       -   ■    ., 
des  Dossessmns   françaises  doutre-''^""* enfant* vivant*     être agce dc!    ^ prix limite du quintal de la I^ 
mer ?? irdoTSin nat^^^^^^ de  quin/e  an« et  n .voir  p«A,nne panifUbl^  rendu  boulangerie mer et   a ooicrmmautm ut-  n i UL |Oeuelic:c  de  lune des  dotation* -~ '  .._■»-. 
fendre   le   cas   échéant,   na   guère^fordées 
varié   On   émet   lespolr.   à   Vichy.,ueniea. 

LE PRIX DE LA FARINE 
EST FOE A 330 FRANCS 

côte du Nord de la France, quelques 
parachutistes qui n'ont pas tarde a 
« battre glorieusement en retraite », 

Inutile de signaler que de pa- 
reilles tentatives de harcèlement ne 
peuvent pas le moi ns du monde 
ébranler le front defcnsif allemand 
de l'Ouest. 

les Holland»;^ rfiiss.rent a s'em- 
parer de Sumatra. 

Les habit an's oriemalrrs qui 
étalent devenus des Mahometans 
fanatiques, offriren' la plus vive 
résistance e: U Ht>llandais eux- 
mêmes n'exploitèrent l'Ile gue fai- 
blement 

Loiîique   au XVII' siècle, les An 

et fondèrent des factoreries, ils du-'LE    GOUVERNEMENT    IRANIEN 
rent   bientôt   les   abandonner 1 , - 

Il   nen   fut   a':trement   que   vers' i   DFMISSIONNE 
la moitié du siecl"   dernier   arrive- '* IfDmiMlUnnL 
rent les planteurs de tabiC ho:ian-i    Adana.  28   —  Des  mformatioas 
dais parvenues  de   Teheran   confirment 

Au début de ce siècle, la culture Que le gouvernement Furaghi a de- 
du caouThoue se révéla encore miaslonne Cette décision a été prise 
plu% profitable, lapres une seance secrète du parle- 

Les plantations df café de thé 'ment iranien, qui a dure plusieurs 
d'oliviers et de s:sal s avérèrent theurea. Les débals auraient été très 
rentables et s'avancèrent j'.isqupianimés d'où on peut conclure qu'on 
dans les territoires tiv forêt.s vier ty a duscuté de l'application des ac- 
ges encore to; ilemen^ inexploités Icords entre l'Iran d'une part. l'An- 

La côte orientale tournit. la der jgleterre et l'Union des Soviets dau- 
niére année de paix pour 40 rui- tre part, ainsi que des problèmes 
lions Cte gouldens de caoutchouc. 80 épineux qui en découlent. 

guerre a outrance à la 
Grande-Bretagne, le problème hin- 
dou se présente sous un aspect en- 
tièrement nouveau i. 

Le Journal rappelle que c'est pré- 
cisément maintenant que le gou- 
vernement anglais, sous l'impres- 
sion des événements de Malâisie. 
tente dc composer a nouveau avec 
le   nationalisme  hindou   Quelques 

accordé, en outre  lorsqu'un seul sa-.Creuses villes égyptiennes  aux  au-ipiQuc du Nord 
laire   entre   dans   la   famille,   une sorites compétentes du Caire. A Dft- 
allocation dite de salaire unique dès jjjiettc. où les réserves de blé ne suf- 
que la famille comprend au moins, figent plus que pour deux Jours, la I 
un enfant à charge ; 4' Des alloca-jration de  farine  a été réduite de 
lions   d'assistance   sont   remises   à|moitié   Dans la même ville, les au-, 
ceux qui ne travaillent pas. qui ontjtorités ont saisi  5000 sacs de  ri2.| 
charge d'enfants et  n'ont pas  de afin de les mettre à la disposition, 
ressources. ! de   l'administration   militaire   brt- '    Perpignan. 28 

Le code de la famille est une réa-i tannique. 
ilisatlon sérieuse qui doit permettrei   selon le Journal « Al Ahram 

compris  la cotisation  de   1   fr   ,.   .. 
coûta dM années précé- verser au Groupement departrraeiuo. 

Ide répartition des larmes, eet t.xe a 
Dans le  c«« ou  plueicur* sœurs «t'3W f""    • compter du  Irr mara 1M2 

trouveraient dans \c« condition» jf-i    «-n conaéquence. toute» expéditir,-. ^ 
qui*e«i.    la  dot   Beran  *tiribuee  A   'ai*'''  f*rtne  *   prix   différentiel,   e.'.'PL:- 

comprehension   réciproque   qui. pju^ jeune     La «œur cadette dunc^"*** P" '<=* minotier» a partir du 
.-..,   •„„„.     „    -, *^^..A   1-, ^^^^^_^ ^jjj^ ^^j^ bénéficiaire dune do-'" ">*•■• "**^ mcius. et  tous stork, 

tation  accordée   au  titre de* année»'*** farine acheté» au prix diîfércntlc. 
préccdeniev peut donc étro admise à ^^   détenus  par   tou«  utiltsateur» eu 
concourir dès lore qu elle remplit le.- ^^ février 1«42 à rainuii «roui Ir.ip- 
condltlon* exigécb 'P«* d'une rede\-ance de 38 fr   61 au 

iquinial. 
En  outre,  el   la   famille  comprend      , 

en moina cinq enfants virant* let à      **• nieunieni et te* utllUateurs b6- 
déiuut   lie   bœur  cadcitei       la     njus "^^'•^'""^   ^^'   P""'*  différentiel   ibou- 
leune  sœur  atnée  de   la   jeune   f:iiê""n8ers.   biscuilier^  et   labr.cam»  de 

;c  dcpu»    au  moins    trol*    atifilP'"'"*"'^  «e  régimeai   devront, avam 
_.,,,, rra également être admUw ft con-j'^ ^ mare  1942,  faire à ladminisira- 

cien   chef   de   cabinet   de   M.   Leon courir dans lee même* conditions si i''""  "'*  Cantrmulton*  :ndirrcl€8  la 
Blum,   condamné   récemment   pour dcpui* lor*  le  père   (ou   la mère)  «Ideclaraiion des atoctt* de larme de- 

M. BLUMEL, 
a été condamné 

- M. Bliimel. an-' 

hm^t'*^hri'^aî?î!?n*!^r"°rnm^e   rri^nVlà   notre   pavs  de'reprendre.   grAceii-  ministre'des Finances  a décidé I l'exportât ion    de    capitaux,    vient poursuivi see efforu de prévoyance,'   , ,    ^    ,        „, 
binet   bruai.niquc.   comme  Cnpps. ^ ^^^ jeunesse nombrciae et forte,ide faire procéder à l'achat massif id'étre condamné 6  nouveau, à un     La C«I.M  Nationale d^ Retraitc*;^'^"'^*..^^' .^."^^^P^^^. «^  *i*«°^ P*^ 

sa   place   de   grande   nation   daiiside tout le blé à un prix dépassant ■ mois de prison et 100 fr  d'amende 
l'histoire 

AU CONSEIL DES MINISTRES 

croient de toute évidence pouvoir, 
R,. tout dernier moment, s'allier le 
nationalisme hindou en lui faisant 
quelques  légères concessions. 

Mais u s'agit là évidemment, se- 
lon la vieille tactique anglaise, dé 
projets destinés â faire prendre pa-i 
tience aux Hindous, grâce à des! 
promesses pour l'avenir. Le mani-j 
teste de Bose fait, dans cet ordre' 
d'idées, l'effet dun cyclone oui sou- 
lève tout sur son chemin. Bose dit 
en effet clairement qu' f il est trop 
tard mamienant pour arriver en- 
core à un compromis entre l'impé- 
rialisme britannique et le peuple 
hindou ». que « l'Inde sent venir à 
grands pas l'heure dc sa libération 
et de son salut » et qu' « elle aspire 
au moment où cil 
ses chaînes » |V.J.»U.^.   .-    ;—   -    ^^-   -."- _____-ii, 

La   c  Correspondance   »  conclut l'Etat prendrait à sa charge les dè-i «PP»"!! 
en disant : t II n'y a pas le moin 

février,  à  minuit. 
_    _       itwnort   ou   détenu* 

ve«êra"à la Caiue Natlon'alè"d*^u''jJ**   ■■^'*   '*°"f   ^«"^  compte   S   ccf.e 
le  cours normal d'une  livre égyp- pour avoir tenté d-^ franchir clan-''"»'»" «" J** d« déoe* sur les livrets."-'"'      ^_ 
tienne aux  100 kilos. destmemrnt la  frontière l^». capital différé,   la «omme  nécc«- -^•♦^  

«tre   pour   constituer    au   profit   de.y,  ^^^'^^^  ^  ,^   -^^ ^^^^^ 

Le remplacement 
des blés gelés 

Vichy 28. — Le ConseU des mi- 
nistres s'est réuni, aujourd'hui, sous 
la présidence du maréchal Pétain, 
chef de l'Etat. 

Sur la proposition de M. Caziot. 

LE COMMUNIQUÉ ITALIEN k ValencienDes 
M,   Lucien   Hot.   22   ans   canton- 

nier auxiliaire à la S NC.F. demcu- 
Rome, 28. — Le Quartier Général des îorces armées communique 
Des rormattona aériannes italiennes et allemandea ont Inten- 

sivement bombardé et mitraillé des colonnes en marche et au 
repos,  ainal  que  des  concentrations de  troupes et  des  bases 
navales et aériennes. 

Au  coure   de  ces  attaques,  elles  ont  détruit  ou  gravement 

. « rur «oMi.r     —, - -■i"      ,,.^, » x L*™^   endommagé   de ^nombreux   véhicules   motorisée   et   quelques  .,, ,. o-,^^ ^-, Dér>ôt» e. con.,ffn. —"-""" '«...^^. ic wi,»j/oium 
pourra  briser mimstre ,'f=^^J^«^^,,<*f "^clde   oue" «PP««Ms au sol. En combat, l'ennemi a perdu également deux tuc!^ TS   rue de ÎTiit  à ^.^i* ?el    ^^^^'^   immédiatemeni.   M.   H. 

culture,   le   Conse.l   *^^^'='°*'ï"f: .---..j,- larronds)     pDur la  rone non occu-'î"' *^**'^ ^ jambe gauche ccrast-c 
,«=   -   ««.,«i,„irFtflt nrendrait à sa charire les dè-i«PP«r«"»- 'tvy'r-^.J.i.R-^^r.r. wme non occu   fut conduit à l'mtirmerie de la ga-- 

: Chaque enfant admis à la répartit 
un   cnpltitl   de   2O00   frmncs  pavable 
(juand   l'entant   atteindra  25  aiia 

Les demande* des postulante se- 
iront euminées par la Catase de* Dè- 
t>Ots et Conlgnatlons. et le* dot» se- 
ront attribuée*, dan* la limite de*» rant 64. rue de Salnt-Waast, 
crédit* diaponible*. en tenant comp-Zin, était occupe avec plusieurs de 
:o ■ lo du nombre déniant*. 2- de-ses camarades à deblaver la neige 
l'effort de prévoyance des parenu. iqm .se trouvait sur les voies XI ae 

L^s personne* des'.mnt concourir trouvait vers 20 h. ores de la cab.n-* 
pour l'attrlbut'on en IMO des doue, lorsqu'une locomotive conduiiê 

^vfnf   i^"^!    ..n'lY.°r"i<l",  "^"''"'7  P»' '^ mécanicien Barouzft.qui rrn- 

T^î^f^i^tiJoé^tltiL^^ ^^ tamponna 

dre doute que l'appel de Bose allu- 
mera au cœur du peuple hindou 
une flamme qu'aucune force au 
monde ne pourr.  etemdre ». 

pèe. le service de liaison de la Cais 

Ciermoni-Ferrand leur   Petit pansement blé ou d'orge destiiiees au rempla-j j, Malte, touchant de plein fouet des dépOts et des entrepôts.  ... *,.,^...,v    ...    w,.....u..t-rc.ia..u   «^.^  u..  p«..»ri.«wL 
cernent des blés ge.és .i Aux environs du port de La Valette, un sous-marin a visiblement   (Puy-de-Dômei. qui leur lem parve-^sMnmaire.  le blesse  fut  conduit  à 
- Le   conseil   a   ensu.te   prtxiédé   a '^ mr  la  formule &  remplir et  leur in-IHotel-Dieu ou il dut subir l'ampu- 
l'examen dea affair»? courantes.        ata toucne. 'diquera le» justifications à produire, tation de la jambe gauche. 

k. 

laaro 
~fiun^ù<^ dÙctftti^ 

43 
— Bah ! Vous en avez encore poun 

quelque temps, tit-elle gaiement, et 
puis... je vous repasserai la consigne et, 
ce sera mon tour de me laisser guiderl 
el c&ier un peu ! Mais, pour le moment 
il s'agit de mobeir ! Vous allez rentrer' 
dans la maison et m'attendre bien sage-! 
ment dans une piece obscure tandis que 
(t descendrai en ville acheter des lunet- 
te» selon l'ordonnance du Docteur 

Oocilemcnt il se laissait entraîner 
vers la pénombre reposante du salon 
provençal dont elle tirait les volets, bais- 
sai' les ridfaix avec v.gilance Tout pré.« 
de lui elle poukfa un échiquier d'ivoire 
et elle expliqua avec une ruse gentille 

— Puisque vous é'.es très fort a'ix 
• MX -C* vo'iî levnez bien tâcher de vou.^ 
ivji:-'!    ..      cronnaltre   las    pièces 

rriez de temp?' * autre 
■j;"f.-'*e O-and'Mère   qui   let 

'<■   n SI   lamai»  eu   la 
rci.e ei   ^lle est si  txjnn»- 

.   chic, la chère Bonne*Ma 

U l'arrêta, surpris : 
— Tiens ! fit-il. vous dites c atissl > 

« Bonne Maman » ?,.. 
Elle frémit de s'être trahie. 
— C'est que dit-elle. Je trouve qu'elle 

mérite Joliment ce doux nom ! 
Au vol il avait saisi une des petites 

mains qui disposaient le Jeu. posaient â 
ente de lui le cendrier, les cigarettes, le 
briquet et la canne. Il la reUnt un ins- 
tant el. avec une nuance de tendresse 
plus chaude, plus intime : 

— Mais voua, alors 'f Quel nom pltu 
joli que tous les autres pourrait vous 
aller Eddy, ma Providence, ma Joie, 
mon amour, mon sourire ?.- 

Un peu vue. elle arracha la main qu'il 
retenait 

— Pour le moment. 11 faut qiie Je 
m appelle Vltesae si Je veux être reve- 
nue pour déjeuner. A tout à l'heure. Mi- 
chel ! Voici Bonne Maman qui vient 
vous tenir compagnie t 

Dans le vestibule, elle croisa l'aïeule 
encore effarée de sa surprise de la veille 

— Bonne   Maman    lupplla-t-elle   en 

venant l'embrasser. Je descends à Golfe 
avec Jean :  mais n'oublie pas. surtout, 
que tu m'as Jurr . 

Mme Casteirac haussa les épaules : 
— Ma pauvre petite, plus folle que 

toi. Il n'y a guère que ta vieille bête de 
Grand'Mère, bien sûr ! A nous deux 
nous faisons une belle paire ! Sois tran- 
quille, ce n'est certes pas par moi que 
ce pauvre diable apprendra qu'une Cas- 
teirac peut être oublieuse et l&che... 

Elle regarda s'éloigner sa petite-fllle 
préférée et murmura, bougonne   : 

— Il est bien dommage, par exemple 
que du même coup il me soit mterdit de 
lui apprendre qu'U en est un autre ca- 
pable des dévouements les plus exorbi- 
tants et les plus fous ! 

II 

LfS  ORANGERS  NE  SONT  PLUS 
EN   FLEURS 

Un instant. Jean et Martlou descen- 
dirent en silence le sentier qui les éloi- 
gnait dc la maison. Quand ils furent 
certains de ne pas être entendus. Jean 
s'arrêta résolument et. la prenant par 
le poignet i 

— Enfin, cominença-t-U avec une co- 
lère contenue, que slcnlfle cette comédie 
dérisoire ? 

Elle Joignit les mains, enfantine et 
pitoyable, si loin, soudain, de la femme 
courageuse et forte qui. tout à l'heure. 

ne  songeait  qu'à .soutenir moralement 
l'infirme, qu'il en fut ému. 

— Oh t Jean. Jean... pas vous. Je vous 
en supplie I Depuis... depuis trois Jours 
J'ai essuyé tant de sermons, rencontré 
tant d'oppositions. J'ai dû tant lutter et 
me tïattre que Je n'ai plus la force I 
D'abord, cela a été Jim à qui Je confiais 
mon projet de remplacer auprès de 
Michel notre scEur défaillante... 

— Mais enfin, render-vous compte I 
Je ne puis saisir ni les causes, ni les 
mobiles de cette fantastique substitu- 
tion : mais t)\^ est monstrueuse ! 

— Pourquoi ? dit doucement Marilou, 
Ma sœur a c<munis une faute. Je la ra- 
chète et Je l'efface. N'est-ce pas naturel 7 

— Naturel de se faire passer auprès 
d'un infirme pour l'être qu'il avait choisi. 
de lui voler son affection sa tendresse ? ., 

— Oui, dii-e:ie. faisant front à l'orage 
Naturel et même nécessaire quand, de 
l'abandon, peut naître pour ce maiheu 
rftux le desespoir et l'amoindrissement^ 
physique et moral qui guettait Michel. 
qu. en avait déjà fait sa proie. Jean. Je 
vous confie cela parce que vous êtes un 
ami unique... Eddy a agi abominable- 
ment avec ce garçon I Après l'avoir 
étoiurdi de coquetteries provocantes, 
après l'avoir sollicité, ensorcelé et lui 
avoir turé qu'elle pariageait sa ten- 
drease après s'être fiancée officieuse- 
ment a lui. elle l'a abandonne cynique- 
ment,    lâchement,    borriblement,    dfts 

qu'un accident de laboratoire lui eut 
coûte la vue. pas un adieu, pas un re- 
gret, pas une visite \ Et celui qui n'avait 
même plus pour se distraire un metier 
une occupation, qui n'avait ni famille 
ni amis, m fortune, ni maison,, celui 
qui restait sans « rien » était près de 
glisser au désespoir, À l'aveulissement I 
Il a suffi que. confondant nos voix, il 
puisse croire un jour à une visite de 
pitié pour qu'il se redressât, qu'il reprit 
goût à ia vie ! J'avais tout ignoré de 
son accident, comme Grand'Mère qui 
ne quittait pas ma chambre En tlecou- 
vrant l'abîme vers lequel U glissait de 
découragement en lassitude, faute d'une 
main pour le reiemr. J'ai 'Juré de sauver 
cette intelllgMlce, d'affermir ce cœur 
J'ai Indiqué à Eddy ce qui était de son 
devoir,., consacrer au malheureux quel- 
ques mois de son existence, l'amener ici 
pour le réadapter, l'habituer à sa vie 
d'ombre, lui redonner un but. recréer 
pour lui des devoirs, l'accompagner Jus- 
qu'à ce qu'il aoit capable de partir non 
plus seul, mais encadré d'amis et d'ha- 
bitudes dans sa nouvelle voie, le sauver 
enfin ! Elle a refusé ! 

Tout naturellement, elle acheva en 
levant sur ltd ses yeux d'or : 

— Al<»-s. mol. J'ai pris sa place I La 
sunlUtude parfaite de nos voix le facili- 
tait. Déjà, une fois, il avait commis 
l'erreiir... 

— Mais comment avez-vous pu. là- 
bas... avec votre famille . 

— Oh ! Personne, sauf Jim. ne sait 
rien là-bas ! Jim a emmené Michel en 
voiture à la gare au' Jour du. Mais quand 
il est monte dans le compartiment. J'y 
étais     Je lui al pris la main... 

— Et lui, qu'a-t-il dit ? 
Un nuage passa sur le vif age ardent. 

Sa VOIX ee briîa un peu pour répondre ■ 
— Il a dH : « Eddy ! Oh ! Eddy t » 

Je n'ai même pas eu t>esom de mentir. 
Aucun autre nom ne lui était venu à la 
txjuche. au cœur ! 

Il observait de cdtè la crispation de sa 
bouche, l'eclair de ses yeux 

— Et vous avez souffert ! dit-U preA- 
que durement. 

Elle se raidit   se cuirasFR d'orgueil 

— Mol 7 De quoi donc souffrirala-Je. 
et twurquoi '! Nous nou.'^ .•ioinin<> 'ou 
Jours heurtes, disputes Nous avions 
même eu de graves diaseniiments. Je le 
détestais, u me méprisait , N'eso-ce pa^, 
naturel que mon nom ne lui soit pas 
venu à l'esprit ? 

Elle eut tm rire qui ressemblait à un 
ricanement : 

— Mon ^om ? Mon nom déteste il 
ne l'a prononcé qu'une fois après Dijon,. 
Ce fut pour me dire que si ma sœur 
Marilou se trouvait chez Bonne Maman 
:1 ne pouvait pas m'y suivre . parce qii*i 
savait   pcrtlnnnnient   que   sa   présence 

serait insupportable à, cette petite per- 
sonne ! Voilà. M&is l'ai proteste que 
Marilou était pariie passer sa convnlt.'^ 
cence ailleurs.,. Bientôt elle ira plus mai 
H' l'enierrcrai 

Elle s'arrêta et. presque timidement 
leva les yettx sur lui ; 

— Votre petite amie Marilou est morte. 
Jean ! Il ne faut plus penser à eHe 

U comprit que cetan la réponse à la 
demande qu'il lui avait faite au prin- 
temps dans ce même sentier. Toit 
était pareil et tout avait changé L-, Les 
orangers n'étaient plus en fleurs. maL-i 
les mimosas... L'air ne sentait plus In 
framboise, mais les mandarines trop 
mures et éclatées-,. Cependnni les euca- 
lyptus étaient toujours de vivantes cas- 
solettes et le polvner rouge embaumait 
f-ncore., Jean voulut s'accrocher à ce 
qui restait en ce décor d'immuable i ie 
bleu du ciel, l'immobilité de la mer et :a 
sérénité des montagnes.. Il était impos- 
sible qu"en £1 peu de mois on élli ainsi 
change sa Manlou. sa chère et fo.ie 
petite fille, en une femme ardente toute 
consumée de sacrifice et d'amour. il 
l'appela, comme s'il voulait réveiller : 

— Marilou ! Marilou i Mais ce n'est 
pas vrai ! Ce n'est pas possible, ce fe- 
rait inhumain ! Voua ne voulez pas c■^n 
sacrer toute votre vie   tome votre ;on- 

! gue vie à ce . à cet nomme qui vous dé> 
testaii. vous Iç dites vous-même... 

L tA nuure/. 


